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Le rapprochement 
La visite à Paria da roi Edouard VII 

fut, sans doute, précédé* des pourparlers 
diplomatiques d'usage. Et nous suppo
sons que les négociateurs ne forent pas 
sans éprouver quelque inquiétude et quel
que perplexité. 

Accomplissant un voyage officiel à tra
vers l'Europe, le nouveau monarque, 
revenant d'Italie pont rentrer dans son 
royaume, ne pouvait guère faire autre
ment que traverser la France. Devait-il 
faire un long détour pour l'éviter. C'était 
marquer pour notre pays une déSanoe, 

tune sorte d'hostilité même, qui ne pouvait 
manquer d'agtjraver l'antagonisme élis
ant depuis quelques années entre les deux 

nations. 

Mais si, après sa visite a son alliée, 
rilalie.il visitait ensuite la République, 
s'il venait a Paris, quel accueil lui lierait 
réservé par cette population parisienne si 
facilement excitable, si accessible aux 
ta ageuses suggestions, et qui comprend 

, des éléments nationalistes et perturba
teurs si nombreux t 

Ce prince, qui manifesta 'toujours de 
vives sympathies pour la France, n'allait-
il pas provoquer un résultat tout con
traire à celui qu'il cherchait, et, désirant 
la paix, peut-être augmenter les causes 
de conflit et de guerre T 

Le roi Edouard prit sa résolution avec 
la tranquille audace qui caractérise le 
caractère anglais. Il avertit le gouverne-
ment français qu'il s'arrêterait à Paris. 

Redoutable éventualité pour nos gou
vernants, qui ae rappelaient l'incident de 
la visite du roi d'Espagne en 1883. 

Alphonse XII, nouvellement promn au 
trône, avait lui aussi, fait sa tournés eu
ropéenne. Il était allé en Allemagne, avait 
assisté à une revue des troupes alleman
des, en Alsace-Lorraine,et, suivant l'usage 
consacré, l'empereur lui avait conféré le 
titre de colonel d'un régiment de hulans. 

Le jeune roi avait peut-être manqué de 
tact en participant à une revue des forcée 
militaires de notre ennemie, sur le terri
toire même qu'elle nous avait arraché. 
Les nationalistes d'alors s'enflammèrent, 
menèrent, selon leur habitude, grand 
tapage, et, quand 1* ionverain espagnol, 
msoudsnt de son imprudence, débarqna 
k la gare de l'Est, il fut accueilli par des 
huées, des cris de : « A bas le hulan ! 
et des bordées de sifflets. 

U président Grévy et Jules Ferry, alors 
ruôaident du Conseil des ministres, qui 
avaient été le recevoir, envisagèrent avec 
anxiété les graves conséquences de ce dé
plorable incident. Avec la netteté de déci
sion dont il devait, de nouveau, faire 
preuve, au plus grand profit de la France, 
lors de l'affaire Schncebelé, Jules Grévy, 
MM allendre la visite qne lut devait le 
roi, se rendit immédiatement à l'ambas
sade d'Espagne et présenta à l'hôte de la 
France les regrets et les excuses du gou
vernement de la République. 

Ainsi, l'incident n'eut pas d'antres sui
tes. Mais, comme le rappelait ces jours 
derniers M. Déroulède, il « germanisa 
l'Espagne pendant quinze ans. 

Une semblable réception faite an roi 
d'Angleterre pouvait être grosse de com
plications et de périls. 

M. Loubet, M. Combes,M- Delcassê, et 
tous nos ministres, durent ressentir quel
que angoisse quand le train royal franchit 
la frontière française. 

La presse républicaine, heureusement, 
avait influencé de façon favorable la popu
lation parisienne.EUe abattrait appel à son 
bousens, a sa sagesse, & M prudence. Et 
les intérêts commerciaux s'étaient éveillés, 
rappelant que l'Angleterre est la meilleure 
cliente de la France, et qne le chiffre de 
nos exportations au-delà de la Manche 
dépasse de beaicoup celui des importa
tions anglaises dans notre pays. I<es habi
tants du quartier de l'Opéra, de la rue de 
la Paix, qui vivent en grande partie de la 
clientèle anglaise, prirent l'initiative de 
fêtes «t de réjouissances destinées a don
ner 4e la cordialité et de l'éclat à la récep
tion du roi Edouard. 

L'Intervention de M. Déroulède jeta 
aussi le désarroi dans le clan nationaliste. 
Les moins échauffés du parti conseillè
rent la réserve et l'abstention de toute 
manifestation. Les journaux monarchi
que» et catholiques déclarèrent que des 
devoirs de courtoisie s'imposaient vis-à-
vis d'un bête royal. Et le bureau do Con
seil municipal, en majorité républicain 
depuis les dernières élections, mats ayant 
i sa tête un président timidement natio
naliste, décida qne le roi d'Angleterre 
serait reçu solennellement « l'Hôiel-de-
Ville. 

Et toutes les craintes qu'on ava'téprou
vées se furent rapidement - évanouies. 
L'accueil des Parisiens, le premier jour, 
un peu froid et réservé, mais poli et 
courtois, devint, des le lendemain, pins 
smeressé et plu» cordial. A mesure que 

le roi Edonard, comme on s'habituait à 
l'appeler familièrement, prenait contact 
avec la population, il la conquérait de 
plus en plus par sa bonne grâce, la sim
plicité de ses manières, et son désir évi
dent de lui plaire et de dissiper les pré-
vontionsexistant dads notre peuple contre 
son pays. 

Encore quelques jours, et le roi d'An
gleterre serait devenu presque populaire 
& Paris, tellement les Parisiens sont in* 
pressionnables et mobiles à l'excès. 

Pour nous, républicains, qui nous som
mes associésàcette réception sympathique 
du chef d'une grande et puissante nation, 
nous avons voulu uniquement coopérer à 
l'œuvre de civilisation et de paix qui s'im
pose à notre République. 

Edouard VII, pendant son séjour parmi 
nous, a affirmé hautement, et a plusieurs 
reprises, ses sentiments pacifiques, son 
désir du rapprochement de l'Angleterre et 
de la France. 

« Ce rapprochement, a-t-il dit, est l'ob
jet de mes constantes, préoccupations, et 
j'espère que L'ère des conflits et des mau
vais vouloirs sera close pour nos deux 
pays. • 

Excellentes paroles, auxquelles nous 
applaudissons de grand cœur, parce que 
nous croyons à leur sincérité. 

Une guerre avec l'Angleterre serait, 
même heureuse, une épouvantable cala
mité pour la France. Et contre les natio
nalistes d'en deçà et d'au-delà de la 
Manche qui la recherchent et qui y pous 
sent, les républicains s'associent à tous 
les efforts qui tendent à l'éviter. 

La République.c'est la paix. Le clérico-
nationalisme, ce serait la guerre. 

George* ROBERT. 

La Santé deJIL Poincaré 
Du Pelit Parisien : 
L'eu*, de H. Poincré, lénatear de ta Meuse 

» l Bii-J inquiétant en ce moment. Néanmoins 
une léarere amélioration l'eit manifestée hiei 

qui la soignent ont décide 

SCANDALE CLÉRICAL 

l'andéM. adresses 

lia par réquisition du jagt» d' 

, même chargeai 
•i inculpé* ou k 

qu'on peut être meu 

Plusieurs lettre* rtcam.nan.dett adressées par 
r&véoM d la Supérieure générale de Chaufaiffes, 
ainsî ffuua pli adresse en franchis* administra 

destinataires. 
{Communiqué de VBvichi). 

Le fait signalé par le communiqué de l'evê-
ehé serait, usaure-t-on, exact. Le juge "*"" 
traction d'Autun aurait, ta cour* 4 une 
mation, senti dei docjaient» eurèmemen 
promettants pour da très hauts digoitai 

nfor-

B L O C K - N O T E S 

RIGO EN HONGRIE 
he Ihéâtre-Libre a donné naguère 

une comédie intitulée Tante Léontine, 
qui est une manière de chef-d^euvre par 
la vérité psychologique du même et la 
simplicité de tamise en œuvre. Il s'agit 
d'une tante ayant rôti le balai qui dé 
barque un beau jour dans la ville dé 
province où végète misérablement, bour
geoisement, sa famille. Grand émoi i 
Recevra-t-on, ne recevra-ton pas la 
Madeleine t Laissera-t-on pénétrer dans 
le foyer familial cette • créature », cette 
« pas-grand'chose » t Toute l'austérité 
bourgeoise se dresse implacable. 

Puis on apprend que la Madeleine est 
riche, que la « créature » a de belles et 
bonnes rentes qui mettraient du bon 
beurre dans les maigres éptnards de la 
famille ; que cette « pas-grand'chose » o 
« quelque chose * enfin. Revirement 
immédiat. Toutes les austérités s'effri-i 

tent, les masques tombent, et tout te 
monde accueille à bras ouverts Tante 
Léontine, a l'Ange de la famille t * 

il vient de se passer quelque chose 
d'analogue pour Htgo. Les termes sont 
renversés, mais la psychologie est la 
même. Le monsieur de Clara Word, eso-
princesse de Chtmay.après de nombreu
ses pérégrinations a travers le monde, 
avait été repris du désir de revoir la 
Hongrie, les vieux parents, les amis — 
les gens et les lieux où s'était écoutée son 
enfance pauvre et sons horixons... 

Ctet le propre des gens arrivés — 
importe comment — de venir prome

ner leur gloire ou leur argent sur la 
scène où ils sont nés, et où ils semblaient 
devoir mourir obscurs. Ce n'est pas tout 
à fait l'amour (tu pays natal qui les ra* 
mène là, c'est le désir de mesurer eux-
mêmes et de faire mesurer aux autres 
l'espace parcouru du départ au point 
d'arrivée. 

Donc Rigo revint en Hongrie, à 
Pakodx. Tous les tsiganes lui firent fête; 
on le complimenta, on iaduia, et... on 
lui demanda à emprunter Ae l'argent, 
Rigo le sait mieux que personne, l'ar
gent ne vient pas en dormant. H refusa 

net de dilapider en folles générosités 
mrgent si noblement acquis. Il ferma 
les cordons de sa bourse. 

Alors ce fut un beau tapage. Totale» 
gens qui l'avaient accueilli avec trans
port, qui t'avaient porté aux nues, et 
l'auraient proclamé rot, s'ils Cuvaient 
pu, se détournèrent de lui, mais non 
sans phrases. Un mot revenait dans 
leurs apostrophes, un nom emprunté à 
l'ichthyologie. Puisse Rigo ne jamais se 
trouver en fâcheuse posture, it ne serait 
repêché par aucun de ses compatriotes t 

Les Auteurs gais 

lies Gaîtés Gonjugales 
LA LUXURE 

M. Vache 

SX 
Honneur. — Enlin I ce n'eat pia trop tôt qu'on 

aoit icntré cb.es soi. Non. ta asia, es n'est pas pour 
dire, mais it fars chaud, quand lu me trimbalera» 
encore flans es que tu «ppeilaa te monde* 

Madame. -
Monsieur. — Si «a ne fait pas sner I Des gens q*i 

met employai se Mont-de-Pié.é... O Patrouequin 
qui gagne toat de suit* ae« dent nulle quatre par 

menthe h l'eau comme tonl 
Cl te» m contemporain» de la retraite de Roiaii 
qai étaient pourtant pins jeune» que la moitié 

Monsieur. — Non t ce que je me suis raai1 

île pment en donner encore da grandes 
dsna leur salon, qai est toat d* saite large 
tua table d* nuit t G* n'eat pas encore moi qai eue 
dérangerai. 

Madame.-*-
Monsieur. — Ta n'es pas de mon atial Ta enraie 

le front de me eontenir en face que tu l'a» amuses 
chat ces Pétroneqnin l 

Madame.— 
Monsieur. — Btt bien 1 quoi 1 QuN 

ta as h ne rien me répondre î Aurais-tu •u.hitfjsnsnt 
perda l'usage de la parole T 

Madame. — J'ai que tu me fais i 

a qne 

Monai 
Madame. — À me tordis I 
Monsieur. — Oht ta n'en a» pis l'air. 
Madame. — Voila ane heure que t 

pat tombée de U planète 
Mars et ç» ne prend pas avec moi, ces manières-li. 

Monsieur. — Qaoiï Qu'est-oe qu'il y a T 
Msdame. — li j a que je ssis parfaitement h qaoi 

m'en tenir eur le» sentiments qae tn rapportes de 
ls soirée des Pétrouiquin. 

Moaaionr. — Moi 1 
Madame,— E: que, ai demain ils donnaient une 

autre soirée, tu feraie de» baaaeeaee pour y être 

Montienr. — Moi 1 Rite est forte 1 
Madame. - P-rUitemeot. 
Monsieur. — Moi t Je retournerais chai ce» laies 

Msdame. — Ne aerait-oe que pour rttroam Mme 

Kioniieur. — Mme Lalune 1 
Madame. — On, j'ai bien dit Mme Lalune T 
Monaiear. — Qui ce. Mme Liions t Connaît pas 

Mme Lalune ? QJ est-ce que tu me chantes avec Urne 

Madame. — Tu «ta peut-être me prétendre qne 
tu n'as jamaia TU la groaas du 
quittée d'ane minute ju>q»'s. 

Monaiear. — Ah I tn » perler de Mme Le 

Madame, — Qu'est-ce qne ea fait f 
Monsianr. — Qui peu sn»iro% csnt-ioitintedis. 
Madame, — C'eat comme ça qne tn les aimes. 
Monaiear. — Ahl non, tu eaUt Jamais de ls sis 

js n'aureia pu m'imaginsr qua tu seraie jalouse de 
Mme Lethune. 

Madame. — Moi. jaloa.ee t Bh bien 1 ta peux rayer 
cela de lee panière. Le jour ou je serai jalouse, U 
fera chaud. Maie ce n'empêche pae que ta faisais des 
ysni de aérien frit. 
' Mon.leur. —Mais enfin... 

Madame. — Rien du toat, je U sonnais, je aun-
nose. Je aaie combien tn ee laxnrieas. Quant on te 
fourre pria d'an japon, ça 

a, ce n'ait pee encore Mme Lathune,.. 
Madame. — D.im, ta prends ce que ta peux. 
Monaiear, — Oh 1 ce que je petx I 
Madame. — Asec ta tête, lu le t'imagines pas 
le la ras faire la conqoète de la dneheate d'tMi f 
Montienr. — Je n'y tteae pat. 
Madame. — U te faut dei poire a blettes, dee pont
ée ridée», de «ieus pompon». Axe s Isa. ta peux 

donner esrriare h t«e inelineU libldineat. 
Moasiear. — Est-ce que ta « s D'embêter long-
Madame. — Si ça me plait. 
Moniteur. — A moins que je U te fane taire 
Madame. — Alloue dOM... 
Moneiear- — Bu bien 1 répits un psn qae je eais 

libidineux. 
Msdame. — Oui 1 je le répéterai t 
Monaiear. — Bh bien, rioète-ee pour voir I 
Medems — Que je 1e répète T \ 
Moneienr. — Ont. 
Mi datai — Ta ts as polisse» t 
Monsieur, — Ce n'est pu as 1 
Madame — Obi la La, ta n'est pu isltsfeil.-. 

Rodolphe BRINOnt. 

Nos Dépêches 
Parffl tiléinphique et téléphonique 

Ifloiri in a Paris 
LA JOURNÉE DE LUNDI 

Départ de M. Loubet pour l'am-
baisade 

'Paris, 4 mai. — A 4.0 beure* 1 S du mat;8, 
l'escorte de cuirassiers chargea d'accompagner 
le Président de In République, de l'Kjeie à 
i'ambaauàe d'Angleterre, *ient prendre position 
devaal l'hôtel de m présidence. 

Lu rue du Fauibeurg-S'-Hoqoré a été complè
tement dégagée dans toute ae longueur, depuis 
U rua Beiesy-ii'Attg es jusqu'à lt plaee Baavnu, 
Sur les troituiri sont échelonnée les troup** 
d'mf-inlem qui, tout à l'heure, rendront loi 
bonoeurs au But et «a Président. Un peu a sent 
onie heures, M. Combes et M. Deicsiaé péaè-
trentà TEiy*ée. 

à on« ceurei trrémes, la calèche de gain qui 
doit emmet- * 
cédée du piq 
le perron d'honneur. 
' MM. Loubet et Combarieu j prennent placé. 
Le Président est en hibit et ne porte aucun* 
décoration anparente. Dîna un second tandsu 
prennent place MU. Combes, Delcaasé et le gé
néral Dubois. 

Lorsque le corttgi 
ejré par un pelote 

chatnpe •» et les 

marche, enca-

stquea mili; 
taire» jouent la Marseillaise. 

Arrivée 4 l'ambassade 
Le» rates personnea qui ont été admises près 

de l'Elysée ee découvrent respectueusement au 
Dteuge du Président, A dix heures précises, le 
89; régiment d'infanterie, musique en tête, ar* 
m e deisnt l ambassade o'Angleterre. Il prend 
position ejbr les trottoirs du faubourg Salut* 
Honoré et forme la haie. 

Le Ptéaideni de la République arrive h onie 
heures précisée à l'ambassade et an daumom 
péatèlie dans la cour pendant que les tambours 
et les clairons battent et sonnent « ans 
charnu» > et que la foule acclame le Preatdeat 
eut tris de : t Vise Umbetl » 

Départ pour la gare 
Qnrq iea instant» après, In de «mont priai-

aort de l ambassade. sort de l'nmbssssde 
Le roi Edouard, en tenue c 

pris nlsce no eoié du Président. Son déuart est 

était rigoureusement Interdit an peWle. Dee 
factionnaires étaient plaças d* distance «o dis
tance Une foule nombreuse qni stationnait aor 
la place de l\ gare a pu apereerotr U rot daV 
'"-unt et causant avec ion entourage. 

Arrivés d» l'escadre amgraUé) 
herbourg, 4 mai. — L'escadre naflusae, 

qu'on attendait vainement depuis If matin, ait 
entrée en rade h onieneuree précisée. Elle net 
composée des croiseurs Brake, Sutley, Venus 
«t Minerva. 

E;le a aaïué la terre et le pavillon de l'amiral 
de Courthille. Les aaluti ont été rendus coup 
pour coup. 

Lee natirei anglais le sont rangés : le Sutley 
est entre dsna la rade et s'est arrêté derrière W 
fort Hommet. Les autres se sont disposés der
rière la digue entre In fart* de l'ouest et de 

On ne croit pas qne cet ordre toit définitif. 
Le temps qui, ce matin, était auperbe, a 

changé brusquement. Une violente pluie a com
mence. La rade «it voilée par la brume. 

Au mouillage 

Cherbourg, 4 mai. — Le» navires de guerre 
_ iglaiichaogent de mouillage. Ile entrent en 
pleine rad*. 

Un grand nombre da vapeun anglais arrivait 
remplis d'eicureionotst*!. 

L e y a c h t r o y a l 
Cherbourg, 4 mai. — Les officiera et marina 

du Tscht royal sont descendus k terre on lia ont 
été cordialement accueillis. L'escadre de croi-

urs n'eat pas encore arrivé*. 

Le dîner 
Cherbourg, 4 nui.— Le commandant Dugoet 

télégraphie qu'un ainer aura lieu ce soir I bord 
du yacht royal Vicloria~and-Albert, et il de-
~ de qu'on dressa la liste dei autorités, des 

iera généraux et des fonction nairea lea plus 
en» pour let présenter a S. M. le roi 

Edouard VU dès son arrivée. 

Arrivé* du Boi Edouard VII à 
Charbourg 

Cherbourg, 4 mii. — A 6 heures moîna 10, te 
fort de Ronde tire le premier coup de canon 

;lementaire. Les commandement» u font 
endre parmi les troupes échelonnées, pour 

train s'avance lentement »ers le débarcadère, 
Les clairons tonnent aui champi. Lei musique* 
ment le « God a&ve the King. » 
A5h.S5la locomotive orné* de drapeau 

français et anglais arrive a l'embarcadère. 
Le roi apparaît, il porte l'uniforme d'amiral 

ang ats ; toujours souriant 11 descend du train 
suivi dee personnagea de sa auite et dei officiera 
français attaché! h sa personne. 

lue par l'exécution de l'hymne anglais 
La eonege royal, escorte par le régiment de 

cuirassiers, ae dir ga rapidement, par le fau
bourg Sim'-Honore a l'avenue Marigny, le pont 
Alexandre M, vers la gare des Invalides. 

Dei troupes d'intanierie sont échelonné» le 
long du parcours. Qiand la daumont présiden
tielle pénètre dana l'avenue Marigny, ou entend 

longtemna du reg* 
Rond-Point est occupe par les drsgom armé 
de la noce. 

Au passage du Président, l'étendard l'insUne. 
Edouard Vil le salue en portant U main droite 
a ion chapeau. 

Les Champs-Elysées aont noirs de monde.Sur 
certains point», des acclamations enthousiastes 
reentisaent. 

Le canon continue k gronder aux I 

L'arrivée à ta gara 
Le spectacle, au moment ou le corl6ge royai 

arrive S la gare est grandiose. Les 
jouent de Ncon intermittente l'hymi 
et ta Marseillaise. 

Le reg.meni de cuirassiers a« range k l'exlrè-
mitè du i.om Alexandre [11 pour attendre lé re 
tour du Président. Aucun incident. 

La départ du roi 
La salle dee Pas-Perdus de la gare dee Inva

lides a aie décorée avec»goût. Une partie de 
cette salle a été transformée «n sal' 
non et ferai* de tenturea et de pli 

Sttr le aol, un épais tapis et dans le salon dee 
meubles de boin doré recouverts de soie rouge 
brochée. Sur le quai de la gare, lei honneur) 
militaire! sont rendus par la garde républicain»: 
avec musique et drapeau. Un apis rouge cour 
le long du quai. 

Lea ministres et les personnages ofJhiela ar
rivent peu k peu. A 11 heures 3$. le Roi arrivi 
tt descend sur le quai. Il a a s. gauche la Pré 

dent de la République ; derrière, les présidents 

ni «nuichamps», 

. Devant le wagon 

détiare en dee 
terinee extrêmement affectueux qu'il était en
chanté de aon séjour k Paris. Il a renouvelé k 
M. Loubet sea remerciements pour la beile rt-
céoiioe qui lui a été faite et dont il 
précieusement le eeuveair. 

Le roi a ajouté que le spectacle qu'il avait 
sous lea yeux, au moment de quitter la France, 
était admireb e et bien digne de grand pays. 

Le Roi s'est entretenu quelques instants avec 
le Président du Conseil et M. Deic&xié, h qui il 
a serré la main amei qu'aux autre» membre» du 
Cabinet. 

Retour du Préaident da U Repu 
blique i rElyséa 

iépart da roi, le président de II 
RénubUque, accompagne par le général Dubois, 
est rentré k l'K.yaee S 11 h. S 4, Partout, sut 
on paisage, il a été très acciemé par la foule 
ui et i>rea»ait en rang' serrée derrière lee co~ 
on» de troupes qui rendaient les honneurs. 
A .widi, nue pluie torren lelle.tnèièe de grêle, 

'est mise et tomber avec violence, transformant 
les ru«a M véritable» mares. 

De Paris a. Cherbourg 
A EVRKUX 

Eeréax, 4 mai. — U tram royal est arrivé ea 
.re ertvrevu k une heure vingt-huit minutée. 

n a'ett arrêté dix «mutes. L actes da la gare 

tES DOCKERS DE MARSEILLE 
^s°i le, 4 msi, — Les docker*, au nombre 

de 4.000, se sont réunis k la Bojrse du Travail* 
t séance a été très mouvementée. 
Les patrons acceptent la principe de la jouis 

née de 9 heures, on peut considérer que le] 
mouvement des dockers aéra terminé demttaJ 

D>maiu matin aura lieu une entrevue de* p*i 
trous et dockers pour la signature du «mirât. 

dei officiers généraux. 
• du débarcadère suivi 

Le roi Edouard a refusé la chalonpe k vapeur 
itt'oa lui proposait et a pris place dans le canot 
lu préfet maritime, qui a aussitôt hissé le pa
villon royal. 

yacht royal. Tout fait prévoir qu'il ne s'embar-
uera oaa avant d'avoir passé en revue l'escadre 
u Nord qui est rassemblée a Cherbourg. 
Le départ aura lieu demain à ls première 

heure. 

La rapprochement anglo français 
Saint-Péiersbourg, 8 mai. — Lea Xot'oiii 

approuvent le rapprochement anglo-français 
que semble annoncer la visite k Paria du roi 
Edouard VU et qu? comporte le aouci des inlé 
rets mutuels de l'Angleterre et de la France. 

Tout d abord, disent-ils, ces deux pays on1 

qui' 

, il suffit qu'il n'y ait pas de d;ffé< 
a tranchée eatre leurs manières de lei 

fait-ilespérer concluent les Noooêti, 
isite du roi Edouard VU à Paris e' ' 

Le Conseil de demain 
Paris, 4 m» .—Les ministres ae réuniront 

en Conseil, demain matin, k l'K ysée, tous le 
présidence de M. Loubet. 

La candidature de U. JLèpme 

eiom d'offrir A M. Lénin 
ncten préfet de ta Loi 

tique de H* Daniel Dorian, dépoté de la 'imt 
ption de Monlbricson, décédé, 

L'AFFAIRE HUMBERT 

La i n de l'instruction 

connaissance du dossier, qu'il coansft, d'ahV 
leurs, très bien, puisqu'il * tuiri, au jeter la 
Jour, la marche d* l'instruction, et vers la l a 
du mol» la volumineuse procédure sera tr**** 
mise k la chambre des mites en sceejsetiea sraaf 
présida H. G il't. 

C'est cette chambre qui statuera sur la sois* 
t dwaer k l'affaire et déterminera la Jurtai*«, 
lion compétente. 

On ne pease pas que la chambre des ntreef 
eccusatiw statne avant les crémiers jovifat 

de juin. Eoenite, c'est le perquet da proenr*** 
général qui fixera le date de la corooaratvaa 
aux assises. (Cette juridiction semble ne fia* 
faire de dou'e aujourd'hui ) 

Aa Palais, on pensa qae tes débuts eommee-* 
esront dent la seconde quinxaia- de juillet, Va 

LES ÂPACHES DE MARSEILLE 
raatUe, 4 n 

Krre s eu lieu 
• tubiMt de ee «été étv.e 

l d'Apacbea de Marseille. A la suite d'an* 
aasioa «3 a tiré boit COUDS de revolver qui 
blessé deux personnes. Oâ espère que l'ea> 

quête qui est ouverte amènera l'arrestation é\ 
plusieurs spscbei. 

L'ORAGE A PARIS 

Bol airs, tonnerre et grêle. — Reprise 
successive de l'orag*. — Plana 

abondante, 
Paris, 4 mars. — Vers midi, aujourd'hui, ua 

orage d'un* ex. ré me vioicnca a éclate sur Pari*. 
Les écla.rt sillonnaient U ciel, la touerr* 
grondait. En même temps, une pluie vioieab* 
commençait à inonder les rusa et las bojlo-
vsrds, accompagnée d'une chute abondante de 

fions, dont quelques-un» atteignaient la graa-
ur du petit ce if de pigeon. 
Cette grèie a cessé au boui de quelque* miiu-
i, mais pour reprendre tôt après, car l'orage 

primitif a été suivi de plusieurs eutres : i * 
demi-heure en demi-heure, on voyait de ne*-

au les éclairs et on entendait de *oue**a ta 
nnerre durant quelques miaulé*. 
Quant h la pluie, elle n'a guère csxaé dspteat 

le moment où elle avait commencé. 

An Havre 

LE DRAME DE BISKRA 

Arrivée de l'assassin Stenio & PW-
ltppsvtUe. — Cris hostiles de la 

foule. 
Ph i.tiDeviil-, 4 mil. - Trubsrt, dit Steais, 

auteur du crime ds Biskra, venant de Marseille, 
est arrivé ce loir par la Ville dura*. 

Une foule énorme s'était porte* sur les q«sta 
au moment où l'assassin est descendu a bec*. 
Qielquea cris hosties ont été poussés. 

Trubert avait l'air abattu. U est monté an-
compigoé de trois gendarmes dans une vottur* 
fermée qui l'a conduit à la prison. Stesio res
tera quelques jou» a Phlippet-ille pour la r*y 
consstiution do la seéoe du jet d* la '.è'S de sif 

Les m\ni& to U « iHrgifM » 
Le Ha*re, 4 mii. — Ce ayuiteat des austères 

d'taô el et garçons oaiigatiur* du Hivr» a prit' 
l'initiative d'eng^r dans te cimetière Se Mari* 

naufragée de la Bourgogne ; de ret effit aa 
comité spécial irgé de l'orgesisut***. 

d honneur a été l a n m e s t e e l . 
Siegfried, député, comme président ; le* traés 
vice présidents son» MM. Brtodeee, dépatt, T*ty 
dier Havirt, sout-préfet, et Menu, ssaire «s» 
Havre. 

Uie IMtre da génfral Aidré 
AU fiOUVERMEUr. DE PARIS 

is, 4 mai. — Le général André Tient d'edrue-

„ -tiïfïciion pour la tenus et 
l'attitude d« troupes tant S la revue que pan-
dsnt les différentes priées d'escorte et servies* 
d'honneur. le mis heureux de voo» trsaiesattre 
ces féMeitalions. 

Sa Majesté a meaifsstè iadéeir qua taetreopas 
qui lui ont été preseo.èei aient ua ***• *• 
repos. Je voua prie de donner des ordres pour 
qu'il soit déféré t ee désir. 

S gué : Général Aitead. 

Le million des Chartreux 
Va.ence, 4 mai. — Un oelàt journal euiinqa* 

de cette vins, le Guipé, désigae M. Ttatar A«-
dier cornent étant a >e persoausas des plss ho
norablement cossu* et e* aituaUo* d* faeiliteT 
les démarche» », qui aurait vu k taieaee, le 14 
mari, « l'emlvssire détaché k M. Basson ». d**t 
parte 1* Ménager de VsUence, M. Victor Att-

ÏÏn sauvetage fait ï Dunteiittt 
R t C O K P I K 8 t 

Paris, 4 mat, — Le Ministre de ls Mario*, f*si 
décision dn 4 mai, a décerné un témoiguafe i* 
sitisfacUon au Se mal re timonier Meuéu, H 
barque a bord de .'issée, ea nwjstpesé 
dévouement dont U a fait preur* k V 
le « avril, en ae jetant tout babillé I 
pour s i enfant qui se seyait. 
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